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Poèmes de 2016




Didier COLPIN est né en 1954 dans une petite ville de l'Ouest de la France.


Il a découvert la poésie sur le tard en 2010. Depuis elle est devenue sa compagne de tous les jours.


Deux muses aiment venir le hanter : la Femme et la mort ou dit autrement l'amour et le sens de la vie.


La poésie est pour lui le contraire de Twitter et de sa rapidité. Elle est un arrêt sur image...


Sur l’humain, sur un émoi, sur un trouble, sur la beauté comme sur la laideur...




Du même auteur


Sous le pseudo de PLUMOT et sa poussière…


Aux Editions Opéra (2011) :


‘Madame vous êtes belle…’


‘BLA BLA BLA Etc Prose poésie et leçon de latin…’


Aux Editions EdiLivre :


‘Kaléidoscope poétique’ (2012)


‘REGARD SUR et non regards sûrs…’ (2013)


‘Poèmes androgynes – Saison une’ (2013)


‘Poèmes androgynes – Deuxième saison’ (2013)


Et sous le nom de Didier Colpin


Aux Editions Lulu :


‘Les baisers du crachin…’ - Trois tomes (2014)


‘The code secret…’ (2014)


‘Des images de des mots’ (En collaboration avec la photographe Marie Leuret - 2015)


‘Agenda poétique perpétuel’ (2015)


‘Poésie rock’ (2015)


‘Douze mois sous la plume’ (2016)


« Maudite soit la guerre » (2016)


(En préparation : ‘Ode à la Femme…’)


Le site Poésie Française (poesie.webnet.fr) a classé « Coup de cœur » les cinq poèmes suivants :




‘Vous perdre avant de vous avoir trouvée…’ (Juin 2012)





‘L’infini de la mort…’ (août 2012)


‘Marcher dans la vie…’ (janvier 2014)


‘La peste ou le choléra…’ (avril 2015)


‘Vaisseau de cristal…’ (novembre 2016)




Préface de Jean-Jacques CHIRON


Je n’ai jamais rencontré Didier Colpin et l’ai découvert à travers ses poèmes. J’en reçois un sur mon adresse mail chaque matin comme un billet d’humeur.


Je les retrouve à présent rassemblés en un recueil « Fragments d’Humanité », fort d’une démarche particulière : respect de la prosodie classique et absence au maximum de ponctuation.


Cet ouvrage me fait penser à ces éphémérides d’où l’on détache une feuille tous les jours. J’imagine que la suivante a simplement été imprimée au cours de la nuit grâce à la muse qui inspire Didier. C’est une découverte, un petit bonheur qui nous laisse songeur un moment.


Il suffit de se laisser porter par de tendres souvenirs :


Les baisers d’autrefois étrangement présents


Loin de tout désespoir fleurissent ma mémoire


Vibrants intemporels ils l’habillent de moire


De reflets chatoyants pour toujours séduisants…


le geste du peintre traçant une esquisse :


Par un trait transcendé la grâce d’une courbe


Arrive élégamment se pose doucement


Sous les doigts de l’artiste -émotion non fourbe-


Sur l’autel chevalet bel éblouissement…


un moment d’intimité :


Un plaisir solitaire à lire face à soi


Voilà ce qu’est pour moi toute la poésie


En traversant le temps l’être Humain s’y perçoit


On le voit tel qu’il est sans aucune amnésie…


le présent qui désoriente :


Les vapeurs du passé les brumes du futur


Nous prennent par la main pour une étrange danse


Procurant le tournis dans un présent peu sûr


Quel est le sentiment qui donne la cadence…


un besoin de vivre :


Vouloir à pleins poumons respirer l’existence


Et savoir par ses sens que l’on est bien vivant


Vouloir tout gentiment garder son appétence


Par vaux comme par monts percevoir l’émouvant…


un rêve d’intemporalité créant l’apesanteur :


FRONTIÈRE PSYCHIQUE…


Tu me viens dans une onde et je me téléporte


Voyage temporel voyage spatial


Dans l’émotionnel du trouble initial


Une aura de bonheur frappe alors à ma porte…


…/…


Soudain l’aridité de l’espérance morte


Est désert qui fleurit le dictatorial


D’un abandon qui crie -inquisitorial-


Est du coup balayé d’un revers de main forte…


Je te rêve et te vois dans le temps suspendu


La grâce de l’instant me laisse confondu


Je me frotte les yeux s’agit-il d’un mirage


Je me trouve à cent lieux de notre hier maudit


Et pour l’éternité ce ‘nous’ reste un ancrage


L’amour tel un phénix pur candide applaudit…


Toute sa poésie nous entraine au cœur de son intimité et nous invite à mieux en apprécier la beauté.


Jean-Jacques CHIRON


Poète


Président de la Société des Poètes et Artistes de France, Sociétaire de la Société des Poètes Français,


Membre de la Société des Auteurs et Poètes de la Francophonie, Président de la Commission littéraire du Centre d’Art Lorrain de Longwy,


Membre des Amis de Verlaine de Metz,


Lauréat de ces Associations,


Membre de plusieurs jurys,


Auteur du recueil « Confluences » (Éditions Orchidée).





1698 NI SENS OBLIGATOIRE, NI SENS INTERDIT, MAIS SENS INTERPELLATEUR…



Cela n’a pas de sens cela ne veut rien dire


Complètement absurde et même délirant


Mais notre entendement serait-il un tyran


Pour désigner ainsi l’étrange de délire…


Cette réaction n’est-ce pas de l’orgueil


Comme si nous avions la totale maîtrise


Et de tous les sujets -le prétendre nous grise-


Cet excès de fierté se révèle un écueil…


Des calculs compliqués qui sait bien les comprendre


Si l’on parlait d’Einstein de ses équations


C’est idem pour Mozart et ses partitions


De notre piédestal nous devrions descendre…


Car le fini sclérose en fermant tout envol


Il condamne au recul le nouveau doit éclore


S’il ne se montre pas forcément indolore


N’est-il pas préférable à ce bain de formol…


Le temps révélera cet incompréhensible


Il nous expliquera s’il est ou non fondé


S’il nous faut le bénir s’il nous faut le bouder


Mais le champ du savoir se révèle extensible…


…


L’absurde scandaleux j’aspire à l’encenser


Tout bien considéré c’est en creux qu’il précise


Que toute vérité n’exclut pas l’analyse


Il indique surtout qu’existe le sensé…





1699 A L’ÉCOLE CHARNELLE…



A l’école maternelle


Va le tout petit enfant


Il vénère sa maîtresse


D’une gentille caresse


Le pur chante triomphant


Innocence originelle…


Lorsqu’il est un peu plus grand


C’est l’école buissonnière


Au revoir maîtresse instit


L’apprentissage en transit


Fait d’ailleurs une charnière


L’esprit vogue en émigrant…


Lorsqu’il devient un adulte


Sous le soleil de l’amour


C’est toujours et sa promesse


Aussi sainte qu’une messe


Le temps gentil troubadour


Chante loin de tout tumulte…


Lorsqu’il est un peu plus vieux


Par les noces buissonnières


-Maîtresses aux mots trompeurs


Dans des regards kidnappeurs-


Meurent les blanches bannières


Le temps n’est qu’un maffieux…





1700 TOUT FRAGILEMENT…



Voyez ce jeune enfant qui court en souriant


Perçoit-il son bonheur -fendant l’air il gambade-


Lui le voit ce vieillard au regard larmoyant


Lui que l’âge a rendu si souvent vacillant


Car les strates du temps sont une fusillade


Jouer l’indifférent qu’une fanfaronnade…


C’est idem pour l’argent si l’on en est privé


Dans ce manque on conçoit -par sa cruelle absence-


Que certains dans ce cas se laissent dériver


Car dans le dénuement savoir positiver


Ce n’est pas évident mais facile est l’errance


Il faut un minimum pour vivre avec décence…


Et c’est ainsi pour tout comme aussi la santé


Entre fièvre et douleur pris par la maladie


Ce que nous sommes là nous fait désenchanter


Lorsque l’alitement vient nous violenter


On voit les jours d’avant telle une mélodie


Pourquoi faut-il des pleurs pour savourer la vie…


Parce que le temps fuit


Constamment je m’efforce


De goûter aujourd’hui


Avant le grand divorce…


Puisque tout doit périr


Que ce jour soit sourire


L’amour il faut chérir


Et je veux Te le dire...





1701 RACINE…



Par un soupir contraint forcé


Il nous faudra tous trépasser


Petit papier ta déchirure


Saura tous nous bouleverser


Nous relirons son écriture


Et comprendrons telle rature…


Nos quelques pleurs effaceront


Par un pardon qui sera prompt


Les fautes fleurs de maladresse


Poids de l’erreur pas de l’affront


Dans cet instant que rien ne presse


Le souvenir n’est que tendresse…


Et nous verrons de nombreux mots


Non griffonnés que fantomaux


Un peu partout entre les lignes


Baisers tampons sur nous marmots


Offerts avant ces temps indignes


Ils resteront comme des signes…


Et nous verrons le point final


Comme le nord point cardinal


-Formé d’un cœur- comme une trace


Un testament subliminal


Qui dans le vent vient nous embrasse


Qui dans le froid vient nous enlace…





1702 PAUVRES SIXTIES…



Se battre et s’égorger


C’est la danse du monde


Je ne sais pas danser


Je sors de cette ronde


De son pas cadencé


Mon âme vagabonde


Refuse d’émarger…


Cette danse animale


Est fille de Caïn


Abel qui donc le pleure


Sous ce ciel incertain


Le soleil n’est qu’un leurre


Il n’est qu’un phare éteint


Où la mort est normale…


C’est un Rêve de Paix


Qui dans ce noir me berce


Ce rêve est bien has-been


La guerre est un commerce


Qui méprise mon spleen


Le réel une herse


Aux barreaux bien épais…


Enfants de l’après guerre


Ce rêve est devenu


Gadget pour la poubelle


Petit squelette nu


Illusion rebelle


Délire saugrenu


Flower d’un temps naguère…





1703 INTENSÉMENT…



Voyez-vous cette eau qui dort


Abrite-t-elle un grand fauve


Dressé pour secrets d’alcôve


Redoutable dans l’effort…


Voyez-vous ces yeux de braise


Sont-ils des pétards mouillés


Aux messages tous brouillés


Seul le fantasme est à l’aise…


Voyez-vous le jugement


Qui reflète l’apparence


Qui donne sa conférence


Qui se trompe si souvent…


Voyez-vous cette poussière


Ces nombreux corps allongés


Loin des leurres mensongers


Loin de la vanité fière…


…


Percevez-vous la tendresse


Elle seule est un trésor


Eteignant toute détresse


Avant notre ultime port


Chérissons tous sa caresse…





1704 DE FEU ET D’EAU…



Tout commença dans un orgasme


Tout finira dans un chaos


Large sourire enthousiasme


Ample malheur affreux fléaux…


Tout est ainsi tout est contraste


Ici du bon là du néfaste


C’est notre vie et notre mort


C’est un caillou c’est un pont d’or


C’est notre temps notre existence


-Pauvre yoyo fait d’inconstance-


C’est Jean qui pleure et Jean qui rit


L’espoir fleurit l’espoir périt


Baiser d’amour baiser de haine


Reflet d’Eden ou de géhenne...


Là c’est la guerre et puis la paix


Toute l’Histoire est ainsi faite


Girouette aux nombreux aspects


Sinusoïde en trouble-fête…





1705 FLOTTANT DANS LE TEMPS…



Les baisers d’autrefois étrangement présents


Loin de tout désespoir fleurissent ma mémoire


Vibrants intemporels ils l’habillent de moire


De reflets chatoyants pour toujours séduisants…


Bien sûr tous nos hivers se montrent méprisants


Leur couleur est le noir terne blasphématoire


Le vent froid belliqueux dresse un réquisitoire


Aux propos médisants que fort peu complaisants…


Mais nous avons vaincu le principal obstacle


Il ne faut pas y voir un quelconque miracle


Toujours très affermi rarement endormi


Le temps demeure actif combatif intraitable


Cependant notre Amour -ce rempart redoutable-


Sait vaincre l’infamie infirmer l’ennemi…





1706 PLANS SUR LA COMÈTE…



Dans le petit matin


Combien de projets naissent


Le soleil du certain


Chasse la brume épaisse


Sous le vent de l’instinct


Le doute se dépèce…


Demain sera tout beau


Et sa chaleur que douce


Croisière en paquebot


Espoir belle frimousse
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